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MÉMOIRE
SUR

L'ÉCONOMIE
DES ALPES.

.a queftion que la Société Oeconomique propofe

pour le prix de 1770 eft conçue en ces

termes :

Qiels font l'état actuel, les défauts <*"s? le per-
fetììonnenient de l'œconomie de nos Alpes &
Montagnes & de la Fruiterie en dépendante

La réponfe à cette queftion fe divifé
naturellement en deux parties : dans la première l'on
fera voir quel eft l'état aduel de l'œconomie des

Alpes «Se Montagnes »Se des Fruiteries qui en

dépendent: dans la feconde l'on s'attachera à en
découvrir les défauts, «Se enfin à indiquer les

moyens qui paroiffent les plus propres pour les

améliorer «Se les perfedionner.

PRE-
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PREMIERE SECTION.
De fétat a&itelde 1'Oeconomie des Alpes & Mon¬

tagnes, i*"f? des Fruiteries qui en dependent

dans les différens dijtri&s du Canton.

Par Alpes & Montagnes, je n'entends pas

toutes les montagnes en général de la Suiffe,

qui font continuellement, ou prefque toute l'année

couvertes de neige «Se dc glaces ; mais

feulement les parties de cette chaine qui font,
pendant une partie de l'été, dégarnies de neige, qui
fourniffent au gros «Se menu bétail une
nourriture auffi riche que fucculente, «Se qu'habitent

ceux qui font chargés des foins des troupeaux.
Les Alpes admettent différentes divifions,

fuivant les différens points de vue fous lefquels

on les envifage, comme par rapport
i. A la contrée où elles fe trouvent; car il

n'y a pas des Alpes dans toutes les parties du

Canton: il n'y en a principalement que dans

l'Emmenthal, dans le bailliage de Thun, dans

l'Oberland proprement dit,qui comprend les

bailliages d'Unterféen, d'Interlachen «Se d'Oberhasli,
dans le Frutigthal, le Simmeuthal, dans le pays
de Geffenai, le Pays - de - Vaud «Se particulièrement

dans les bailliages d'Aigle, de Vevai «**»
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deBonmont. Les Alpes du territoire de Bienne
«Se du comté de Neûchâtel ne finit pas comptées

dans ce nombre, parce qu'elles n'appartiennent

pas au Canton.

2. A la fituation : leur fituation plus ou
moins élevée, leur fait donner le nom de Wilde

eu Zahme Alpen, ce qu'on peut rendre par
Alpes tardives, ou printanieres : celles-ci font celles

où le bétail peut fejourner depuis le
milieu ou la fin'de Mai, jufqu'à la St. Michel &
plus longtems encore. Les Alpes eflcarpées font
celles qu'il ne peut habiter que dans le cœur de

l'été, pendant 12 à 14 femaines. Les parties
inférieures & avancées de ces montagnes, nommées

Vor - Alpen, Vorbergen Vorflitz Wey-
den fourniffent le pâturage aux beftiaux au
printems, quand les fourages fees font confirmés

que la neige couvre encore les parties fu-
tpérieures, «Se que l'herbe n'eft pas encore en
valeur; de même qu'en automne, quand le
bétail eft forcé de defcendre. U y féjourne chaque

fois environ :* femaines, ou un mois.

5. Aux différentes efpéces de bétail qu'on y
mène paître. Les Alpes où l'on met les vaches
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à lait, s'appellent Küh - Alpen Alpes à vaches.

Celles où l'on met les bêtes qu'on veut engraiflèr

s'appellent Maft - Alpen, Alpes à engrais.
Stieren - Alpen, ou Alpes à taureaux, eft le nom
qu'on donne à celles où l'on conduit les jeunes
bètes-à cornes & quelquefois les chevaux quand
elles ne font pas trop efcarpées; dans l'Oberland

on les appelle Gus li - Bergen. Enfin, l'on appelle

Schaafl- Alpen, ou Alpes à brebis, celles où l'on

envoyé le menu bétail, comme moutons &

chèvres, «Se qui font les plus efcarpées. Il arrive

cependant très - fouvent., que toutes ces efpéces

de bétail paiffent fur les mêmes Alpes, pèle-

mêle, ou dans des enclos féparés.

4. Au nombre des propriétaires. Il y a des

Alpes communes qui font polièdées en commun

par plufieurs perfonnes, «Se des Alpes particulières

qui appartiennent à une feule.

Comme l'œconomie de ces Alpes n'eft pat

par - tout la même je me bornerai principalement

à décrire celle qui eft la plus généralement

ufitée, je veux dire celle qu'on obferve

fur les Alpes communes, en indiquant en même

tems les jH-atiques particulières que j'ai obfer-

vées en quelques endroits.
Auffi-
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Auffi-tôt que les fourages fees tirent à

leur fin, aux aproches de l'été, le fruitier fe

hâte de procurer à fes beftiaux une fubfiftance
moins couteufe fur les Alpes. L'on prétend

même que les vaches font paroitre yifiblë-
ment leur impatience, quand il arrive, qu'un
hyver trop long fait retarder leur départ pour
les montagnes. Ce départ forme un charmant

fpedacle ; c'eft un plaifir de voir la joie qui
anime les bergers, leurs gens & les troupeaux
dans ce voyage : l'oreille fe plait à entendre cette
variété de fons que rendent les groffes Se petites

clochettes, qui pendent au col des plus belles

«Se des meilleures vaches. Mais le grand
Chantre des Alpes a tracé ce tableau d'une
maniere fi inimitable, que je ne me hazarderai pas,
à y rien ajouter,

C'eft ordinairement du milieu à la fin de

Mai que ce voyage à la montagne a lieu felon

que l'été eft retardé ou avancé, «Se les Alpes

printanieres ou tardives. Souvent il arrive,
que la difette des fourages oblige le fruitier à

précipiter fon départ, avant que l'herbe ait fa
maturité. Le bétail eft alors, ou conduit tout-
de-fuite fur les Alpes, où il ddit pailer tout l'été :

£ c'eft
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c'eft ce qui arrive fur - tout dans l'Emmenthal,
où les Alpes font beaucoup plus baffes, «Separ

conféquent plus printanieres que dans les

montagnes de l'Oberland, où l'on trouve, en général,

peu de ces montagnes, que nous avons nommées

printanieres, zahme Alpen fur lefquelles

le bétail peut refter tout l'été : ou bien le

métayer conduit premièrement fes troupeaux fur
les montagnes plus baffes, Vor-Alpen, pour
les y faire paître, jufqu'à ce que les hautes

Alpes foient fleuries gerüjlet; c'eft-à-dire dans

le langage de l'Oberland, jufqu'à ce que l'herbe

y foit dans toute fa valeur.

en

(c) Il eft rare, que ces montagnes baffes foient;

commun, ordinairement elles n'appartiennent

qu'à un particulier, & c'eft la raifon pouc
laquelle elles font mieux foignces «Se cultivées

que les hautes Alpes, qui font en communauté.

Comme pendant les trois ou quatre femaines

que le bétail paffs, au printems«, fur ces montagnes

printanieres, il n'y a pas de ces grands

ouvrages à faire dans la plaine, qui exigent l'œil
du maître, «Se qu'en automne ces ouvrages font
faits, celui - ci le plus fouvent prend foin lui-
même de fes troupeaux > Se l'on obferve ici,

comme
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comme dans toutes les autres branches de

l'œconomie rurale que l'œil du maître influe

infiniment fur le bétail, fur le profit qu'on en

retire, Si fur le fol même qu'on nettoyé des

broffailles «Se des pierres dans les momens de

loifir. Qiielquefois on y prépare quelques pièces

de terrein pour des pommes de terre, ou
des raves hâtivss «Se prefque toujours il s'y
trouve des cérifiers qui, dans de bonnes
années donnent un profit confidérable. Quand
les nuits font froides, ou quele foleil eft trop
ardent, on tient le bétail dans les étables, où

il eft nourri de fourage fee que l'on fait
au cœur de l'été, dans les meilleures places.

L'on a de cçtte façon du fumier, qu'on répand

en automne, avant que l'on retire les bètes du

pâturage: ainfi par l'alternative de cet ouvrage,
le fol doit fe bonifier. Il faut encore obferver,

que c'eft dans ce tems-là ordinairement, que
l'on fait le beurre «Se les fromages maigres.

0») Quand l'herbe eft à-peu-près mangée fur
ces Alpes baffes, ou printanieres, comme nous
les avons nommées, les propriétaires des Alpes

communes, les plus experts, ou ceux qui ont
affermé les Alpes particulières s'y rendent,

E 2 pour
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pour examiner l'herbe, c'eft-à-dire pour voir
s'il y a de l'herbe fuffifamment, pour nourrir
le bétail, qu'on va bientôt y conduire, tSefur

leur rapport on accélère, ou on retarde fon

départ de quelques jours j mais il arrive affez

fouvent que c'eft le manque de fourages feGS «Se

de bas pâturages, qui détermine ce départ plutôt

que le rapport des vifiteurs. La préfente
année (e) 1770 nous en donne la preuve : la

difette de fourages fees obligea, de faire paffer en

été, qui fut très-tardif, des troupeaux entiers fur
les Alpes, qui commençoient à peine à verdir.
Les foibles pouffes de l'herbe furent bien vita
broutées par ce bétail affamé, «Se le froid qui
continua, ne permit pas à l'herbe de prendre
aflèz de confiftance, pour qu'il pût appaifer fa
faim : il fallut pour cela nourrir des troupeaux
entiers de leur propre lait mêlé avec quelques

graines en fupplément de l'herbe qui man-

quoit. C'eft la raifon de ce que l'on a fait, cette
année, beaucoup moins de beurre «Se de fromage

qu'à l'ordinaire parce qu'il fallut du tems aux
vaches pour fe remettre de la difette qu'elles
avoient eifuyée, & pour donner autant de lait
qu'à ,1'oc'dinaire : auffi tous les laitages ont-ils
été cette année-là d'une cherté extraordinaire.

Les
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Les troupeaux ont-ils paffé fur les hautes

Alpes, les fruitiers font alors toutes les

difpofitions neceffaires, pour y paffer leur été avec
commodité «Se avec profit. Sur les Alpes-à-vaches

communes une de leurs premieres «Se plus

importantes occupations eft:

(f) La meflure du lait: Ceft^ quoi l'on
procède quinze jours environ après l'arrivée
des vaches, parce qu'on juge que pendant ce

tems - là elles ont eu celui de fe remettre de la

fatigue du voyage, «Se de plus, de parvenir au

point de donner la quantité de lait qu'elles
peuvent donner pendant tout l'été, à peu de

différence près. Ces quinze jours écoulés, chaque

propriétaire de vaches fe tranfporte fur la

montagne à laquelle il a une part en propre,
ou qu'il a admodiée, «Se mefure fon lait de la

manière fuivante : ordinairement chacun trait
fes vaches comme de coutume au foir & le

lendemain au matin; l'on mefure, ou l'on pèfe

ce lait : le pot de lait pèfe environ 4 liv. «Se

s'appelle un haupt,- quatre haupts font un Zieger. Le

Haupt fe fubdivife en plus petites parties, comme
Kellen Sec. Suivant donc la quantité de lait
qu'obtiennent les propriétaires des vaches, fe

E 1 règle
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règle celle des laitages, c'eft-à-dire, de fromage,
de beurre, de ferai qui leur revient l'automne
fuivante; car, comme toutes les vaches, comme

on fçait, ne donnent pas autant de lait l'une

que l'autre, il ne feroit pas jufte, que le maître

d'une pauvre vache eût autant de laitage que
le maître d'une bonne. Quand donc le produit
en laitage ne fc proportionne pas fuivant la

quantité des vaches, mais fuivant la quantité
de lait qu'elles donnent, cela eft équitable, «Se

perfonne n'a lieu de fe plaindre. Il eft fuperflu
de dire que cette méthode de mefurer le lait n'a

lieu que fur les pâturages communs.

Les autres occupations des fruitiers
confiftent

2. A garder les troupeaux, rj, A traire les

vaches. 4. A préparer les laitages, f. A

faire le bois néceffaire.

Nous allons décrire ces différentes occupations

fuivant cet ordre.

(g) 2. De la garde des troupeaux. Quand

la montagne a des barrières naturelles,
formées par des rocs efcarpés des torrens
profonds ou par des haies, la garde du bétail de¬

vient



L'ECONOMIE DES ALPES. 71

vient très-aifée «Se même prefqu'inutile. Ou on
laiffe toutes les efpéces de bétail paître enfemble,

ou bien chaque efpéce eft mife dans des enclos

féparés. Les meilleures places font deftinées

aux vaches ¦ à - lait, ou aux bètes d'engrais, &
les moins bonnes, aux jeunes bètes - à - cornes
Si au menu bétail. Là, où l'on entend le mieux
l'économie des Alpes, comme dans la plupart
des Alpes de l'Emmenthal «Se dans les meilleures

de l'Oberland, on divifé la montagne par
deux ou trois enclos. L'on mène d'abord le
bétail fur les enclos les plus bas, & par
conféquent les plus printaniers ; enfuite fur les plus
hauts «Se les plus tardifs. La même marche
s'obferve dans le retour- & de cette manière l'on
procure très-fouvent aux beftiaux une nourriture

fraîche.

Mais quand les Alpes font d'une vafte étendue,

«Se qu'il s'y trouve des rochers, des

hauteurs efcarpées, des terreins pierreux, mêlés avec
quelques bonnes places il faut la plupart du

tems avoir l'œil fur le bétail i «Se c'eft ordinairement

un des plus jeunes bergers qui eft charge,

de ce foin : dans l'Oberland il eft apppellé Statter.

D'abord l'on conduit le bétail fur les pla-

E 4 ces
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ces les plus herbues, appellees parc, ou le gîte,
dur lefquelles ordinairement les chalets font con-
flruirs, éloignés les uns des autres. Quand en-

fuite les places les plus élevées «Se les moitas

bonnes fe garnillent d'herbe, «Se fe renouvellent

par la pouffiére de foin, ce jeune berger conduit

tous les matins le bétail, après être trait,
du parc à une de ces places nommées journées

Tagweyden, «Se vers le foir il îe reconduit au

parc, où on le trait, «Se où il paffe la nuit. Ce

changement de pâturage continue tout l'été,
hormis que le tems ne foit très-mauvais. Si les

vaches étoient abandonnées à elles mêmes fur
ces Alpes dangéreufes, non-feulement elles cour-
roient rifque de tomber dans les précipices ce

dont malheureufement on n'a que trop d'exemples

toutes les années malgré tous les foins

qu'on y apporte,- mais il arriveroit de plus, que
ces journées ne leroient pas broutées d'une
manière uniforme & que quelques-unes même ne

le feroient point du tout, d'où il réfulteroit du

préjudice au parc, qui feroit trop brouté, &
au bétail même, qui n'auroit plus cette reffource,

lorfqu'il furvient tout-à-coup des mauvais tems.

L'on delfine ordinairement les places efcarpées,

que les vaches laitières ne peuvent pas habiter
fans«.
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fans danger, aux jeunes bètes : & l'on envoyé
le menu bétail fur les hauteurs les plus roides «Se

les plus feabreufes. Quand les troupeaux de ces

deux efpéces de bérail font nombreux, chacun'a

fon propre berger qui a une Chèvre, ou plus

pour fa fubfiftance ; il a foin d'écarter fon troupeau

du danger 8c de le regaler, de tems en tems
d'un peu de fel. Si les troupeaux font petits, un
des bergers de vaches chargés du foin de la

montagne, fe contente de les vili ter quelques fois, par
femaine, enleuraportantdu fel à lécher. Il y
a auffi des Alpes à'engrais «Se à chevaux, fur
lefquelles il feroit fuperflu de s'étendre l'on
comprend aifément, que les troupeaux y doivent
avoir leur propre berger, comme les deux
dernières efpéces dont nous venons de parler, ou
être fous l'infpedion du fruitier de la montagne
voifine qui doit, de tems en tems, leur donne«:

du fel à lécher.

Ch) 3. De la traite des vaches. L'on trait les

vaches deux fois par jour, le matin & le foir à

des tems fixes. La plupart des vaches y font
tellement accoutumées qu'elles viennent d'elles

mêmes à l'étable & appellent le fruitier à fon
devoir par leurs meuglemens. Sur quelques

E f xuies
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unes de ces montagnes où l'on entend le mieux
l'œconomie, l'on y a conftruit de ces étables, dans

lefquelles les vaches qu'on attache font traites,
avec beaucoup plus de commodité : Ces étables,

outre cela fourniffent un afyle au bétail, dans

les mauvais tems. (i) Le fumier qu'on y
ramaffe,'fe tranfporte «Se fe répandxen automne:
ce qui enrichit le terrein. Lorfque les fruitiers
ont l'attention de recueillir un peu de foin fur les

meilleures places ils n'ont pas à redouter les

neiges (/') qu'il n'eft pas rare de voir tomber au

cœur de l'été, parce qu'alors le bétail peut être

nourri, au moyen de cette provifion : mais c'eft

là un avantage dont la plupart des fruiteries de

l'Obeiiand ne jouiffent pas : Les bètes s'y
raffemblent lors qu'on doit les traire dans leparc
près des étables, «Se là on les trait.

4. De la préparation du laitage. Auffitôt
qu'on a trait les vaches, on fait paifer le lait par

un couloir, vaiffeau conique de bois (.Milchflolleii),

ou de fer blanc, dont l'ouverture au bas eft demi

bouchée avec quelques branches de pied-de-loup

ou de menues racines, pour arrêter les immondices

& les poils qui peuvent fe trouver dans le

lait : Ce lait ou tombe immédiatement dans la

chau-
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chaudiere où fe forme le fromage (.Käfls-Keflfel) ;

ou il eft reçu dans de bagnolets de bois larges

& bas, (Milchgepfeii) dans lefquels on le
conferve dans les \ah\ers,(.Milchgaderi) jufqu'au tems

qu'on doit s'en fervir.

/) Il ne fera pas hors de propos de décrire

ici en peu de mots la conflrudion & la difpofition
des fruiteries fSennhütten,) apellées auffi vacheries

dans la Suiffe françoifc ; car comme on
obferve une grande diverfité dans les étables des

Alpes de l'Emmenthal & de l'Oberland ; il n'y eu

a pas moins par raport aux chalets mêmes. Dans

l'Emmenthal ceux-ci font conttruits avec

beaucoup plus de commodités que dans l'Oberland,

avec de bonnes parois «Se de bons toits ; elles

ont de bons caveaux ou des lieux frais pour y
conferver le lait ; fouvent il s'y trouve un poêle

que l'on peut chauffer s'il furvient du froid, ce

qui tait que fouvent des familles entières y paifent
leur été. Dans l'Oberland, au contraire, lu

plupart de leurs chalets n'ont point ces commodités

: Leurs parois confiftent eu poutres tantôt

rondes, tantôt équarries, mifes l'une fur
l'autre-, à travers lefquelles le' vent paffe

librement, affez fouvent. Leurs toits font faits,
corn-
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comme ceux de la plupart des maifons de l'Oberland,

avec de larges & épais coupeaux affujettis
à la fabliere par des chevilles de bois, «Se par
deffus le tout, de gros quartiers de pierre, pour
les faire réfifter à la violence des vents. L'intérieur

de ces chalets confitte en deux ou trois
féparations l'une fert de laiterie, où l'on
conferve le lait jufqu'à ce qu'on s'en ferve de

même que le fel, le pain &c. ordinairement ce

lieu regarde le Nord & il y fume auffi affez

fouvent. Dans l'autre les gens y logent «Se y font
leur cuifine. Vers le milieu eft un creux rond

quieti leur foyer, à l'extrémité duquel s'élève

une poutre mobile traverfée, au haut, par une

autre plus petite, à l'extrémité de laquelle le fruitier

fufpend la chaudière, dans laquelle on fait 1«

fromage ; «Se comme ce bras peut être mû en

rond, le fruitier peut facilement faire tourner la

chaudière, quoique remplie de lait, l'aprocher

ou l'éloigner du feu à fa volonté. Sur cette

feparation «Se fous le toit eft un plancher, fans

aucune paroi furies côtés, le quel fert de chambre

à coucher au fruitier ; le lit répond à la chambre :

il confitte en un peu de foin, ou de mouffe &

une miférabie couverture. A côté de la feconde

feparation, il y en a quelquefois une troifieme,
elle
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elle eft pour les cochons «Se faite de façon que le

petit lait peut fe verfer d'abord de la chaudier«

dans leur auge.

Quant aux vafès «Se uftenciles neceffaires à

la préparation des laitages, j'aurai occafion d'en

parler, lorfque je traiterai de leur ufage : j'obfer-
verai feulement qu'en général, ils doivent être

tenus extrêmement propres qu'il faut les écu-

rer tous les jours, parce que la moindre
malpropreté, la moindre acidité, peut faire trancher
le lait.

(ni) La quantité de fromages qui fe fabrique
dans une fruiterie dépend de la quantité des

vaches qu'on y nourrit. Suivant leur nombre,
on y fait chaque jour, un ou deux fromages.
Si le nombre eft petit, on filtre le foir le lait,
dans les bagnolets, où il refte jufqu'au lendemain

matin qu'on le jette dans la chaudière avec
celui qui vient d'être trait tout récemment. Si
le nombre des vaches eft grand l'on verfe tout
de fuite le lait qu'on vient de traire tout paffé,
dans la chaudière qu'on laiffe fur le feu jufqu'à
ce que le lait foit chaud. L'on n'eft pas d'accord
fur n le degré de chaleur le plus convenable.

Les uns eftiment que ce degré eft celui que la

lait
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lait a naturellement quand il fort de la vache :
d'autres veulent qu'il en acquière un plus grand.

Alors fuivant îa quantité de lait qu'on a, on y
jette en les remuant une ou plufieurs cueillerées

de preflure : o Voici la façon dont on la fait >

l'on prend quelques eftomacs de veau qu'on
nettoyé bien «Se que l'on coupe en petits morceaux
fur lefquels on répand uu peu de fel : on met le

tout dans une bouteille de verre, ou dans un
vafe de bois qu'on remplit d'eau.«Quelques femaines

après, cette eau fe trouve affez aigrie pour
faire cailler le lait. Toutes les fois que celui qui
fait le fromage prend quelque chofe hors de ce

vafe, il a foin de le remplir derechefavec du petit-
lait. Scheuchzer raporté que les Grifons jettent
dans leur lait, pour le faire cailler, un Ducat

turc coufu dans un linge : Auffitôt que la pre-
fure eft dans la chaudière on retire la chaudière

du feu : ordinairement on laiffe une large cueil-

lere de bois, à manche court, flotter fur le lait :

on la meut en rond «Se lors qu'on ne peut plus

latourner c'eft une marque que le lait eft bien

caillé: Cela étant fait, on raproche un peu la

chaudière du feu, alors la partie caféeufe du lait

le caillé (Fang) qui monte doit être entièrement!

retournée, afin de pouvoir en lever les ordures

qui
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qui pourroient s'être dépofées au fond de la chaudière.

Enfuite l'on réduit cette maffe caféeufe en

petit, ou par le moyen d'un bâton garni au bas

de plufieurs petites branches écourtées ,,ou avec

la main : C'eft là ce qu'on apelle faire le fromage

: c'eft de cette opération que nait la principale
différence qu'il y a entre les-fromages mous de

l'Emmenthal & les fromages durs de l'Oberland.
Dans les fromages de l'Emmenthal les parties
caféeufes ne font pas réduites fi petites ; on les

laiffe un peu groffes j ce qui fait qu'on ne peut

pas les comprimer autant & qu'il y relie de plus

grands interftices, de plus grands yeux. Au
contraire dans l'Oberland on réduit ces parties
auifi petites qu'il eft poifible, à finde pouvoir
rendre leur fromage plus ferré «Se plus compad:
ce qu'ils eftiment très important : c'eft la raifon

pour laquelle cette efpéce de fromages eft

toujours plus dure & a moins d'yeux. Quand ces

parties caféeufes font ameuuifées, le fruitier, en
forme avec fes mains une boule qu'il preffé aufîî
fortement qu'il lui eft poffible de le faire dans le

petit lait, dans lequel elle trempe; après quoi
il retire cette boule de la chaudière «Se l'étend en
la preffant, dans un vafe de bois rond «Se bas,

(Vàtteren) (p) dans lequel le fromage prend fi
premiere
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premiere forme : ce vafe, ou cette forme a des

trous dans fon fond, pour donner paffage au lait :

on fort plus d'une fois le fromage de cette forme,

on le retourne, en le preffant derechef fortement,
ce qui l'épure de plus en plus de fon lait. On
le laiffe ordinairement repofer dans cette forme,
tout un jour, ou jufqu'à ce qu'on en veuille faire

un autre: alors on 1 en retire, on l'envelope
dans un fac de toile fort claire fort propre, &
fait exprès; «Seon l'entoure d'un large cercle de

bois Järb) qui a la hauteur qu'on veut donner

au fromage «Se qu'on peut ouvrir «Se fermer. On
le place enfuite entre deux planches de bois

propres qu'on charge d'une pierre pefante pour
le purger toujours mieux de fon eau «Se lui donner

la fermeté qu'on défire. 11 refte dans cet

état quelques jours, pendant lefquels on change

quelques fois le fac, dans lequel le fromage eft

envelope, de crainte que le petit lait dont il
eft imbibé ne s'aigriffe : enfin l'on porte ce

fromage dans le grenier à fromage (q) où on le

faupoudre de fel, tous les jours, pendant quelque

tems ; où il fe sèche peu à peu, «Se auffitôt

que fa croûte extérieure a acquis une certaine
dureté il eft vendable, «Se s'apelle flromage gras.

Re.
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Revêtions fur nos pas & retournons à notre
chaudière où il refte encore ce petit lait, que nous
âpellerons lait de fromage. On remet ce lait fur le

feu, on l'échauffé «Se l'on y verfe de cernerne lait

aigri (Milchflaur) qu'on agite ; ce qui occafionne

une feconde coagulation. L'on en leve les parties

coagulées que l'on jette dans un vaiffeau ci»

lyndrique fait d'écorce de fapin Ziegerruntpt
où eues font comprimées «Se chargées d'une pierre

: ainfi fe fait le ferai qui fe mange, ou frais,
ou en hyver après avoir été fumé & falé, ou bien

on le laiffe fermenter & on y mèle, à parties égales

du fel «Se du Trifolium Melilotus caerulea,
Lin. S'.habzieger- Klee) teche «Se réduit cn pou.
dre : on prelle le tout auffi fortement qu'il eft
poffible dans un cuveau nommé Ziegethiibel, C'eft
ainfi que ce fait le Schabzieger qui au refte ne
fe fabrique guéres, que dans le Canton de G la-

ris & dans le Toggcnbourg (r). Quant au petit

lait qui refte il eft, après ce que les gens en

peuvent confommer, deftiné aux cochons, qui
s'en trouvent merveilleufement bien, furtout fî
l'on y mèle un peu de fon. Avec f Vaches l'on

peut nourrir un gros cochon ou deux petits.
Voilà la miniere dont on tire parti du lait

fur la plus grande partie des Alpes : il y en a pio
F fieurs
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fieurs, cependant, particulièrement dans

l'Emmenthal, où l'on préfère de faire du beurre «Se des

fromages maigres à faire des fromages gras «St

du ferai. Il convient d'entrer dans le detail de

ces opérations.
s Quand on a deffein de faire du beurre

on lailfe le lait dans le bagnolet, dans un lieu
frais, jufqu'à ce qu'il fe crème, c'eft à-dire,
jufqu'à ce que les parties graffes du lait montent
à fa luperficie. L'on prétend avoir obîervé que 1©

17. degré du Thermomètre de Réaumur indique
le degré de chaleur le plus favorable a faire

crémerie lait: cela demande ordinairement quelques

jours; mais il faut feulement bien prendre
1

garde que le lait ne s'aigrilfe lì l'on a deflèin'de

faire enfuite du fromage maigre, & que le beurre

foit parfaitement doux «Se de bon goût. Veut - on

que les fromages maigres qu'on a envie de faire,
après qu'on a écrémé le lait,ayent plus de qualité,

on laitlè le lait crèmer moins de tems. afin qu'il y
refte plus de parties graffes. Cette méthode eft fui-
vie fur le Kiley belle montagne dans le Simmen-

thal apartenante à la Ville de fhun:là, on n'y laiffe

repoler le lait qu'un jour, avant de i'écrèmer:

auifi les fromages maigres, qu'on y fabrique font-

ils les plus renommés. Quand le lait a crème,

fui-
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fuivant l'idée que peut avoir le propriétaire, on
enlève la crème (Nidel) avec une large cueillere
de bois aplatie dont le manche eft court, «Se lorfi.

que l'on en a une fuffifante quantité on la

réduit en beure. Cette opération doit fe faire, en

été, dans un lieu frais, «Se en hyver, dans un
lieu chaud, parce que l'un «Se l'autre favorife Se

accélère la butrification. Cet ouvrage exige
différentes machines : la plus ordinaire eft la

Beuriere (Butterkübel) : c'eft un vaiffeau de bois,

cylindrique d'un pied de diamètre & de deux &
demi à trois pieds de hauteur,- par f©n couvercle
paffe un baton de bois, rond, à l'extrémité
inférieure duquel eft fixé un plateau rond, de* bois,
percé de plufieurs trous, dont le diamètre eft un
peu plus petit que celui de la beuriere, afin
de pouvoir être aifément mû haut «Se bas. Veut-

on faire du beurre, l'on remplit de crème les

deux tiers de la beuriere, «Se l'on agite le bâton
haut «Se bas, jufqu'à ce que le lait, mêlé dans

la crème s'en fépare entièrement ; alors on fort
le beurre, on le lave dans de l'eau claire, on
le pétrit, «Se en le ferrant on en forme des

mottes, telles qu'on veut les avoir. Le lait de

beurre s'employe tel qu'il eft, ou bien on le

mêle avec le lait écrémé, «Se on fait du fromage

F 2 mai-



84 MEMOIRE SUR
maigre, par les mêmes manipulations qui
fervent à faire le fromage gras. La beuriere dont

parlons, n'eft pas la machine la plus commode,

pour faire le beurre, par plufieurs raifons : parce

que fi l'on veut faire une quantité un peu
confidérable de beurre, l'ouvrage devient très-pénible,

& parce que bien des filetés peuvent paffer

des mains de celui qui bat le beurre, dans

le beurre même. Pour parerà tous ces

inconvéniens nos fruitiers fe fervent de la meule,

que l'on peut appelier une fedion de tonneau,
dont le diamètre peut avoir deux ou trois pieds,
felon la quantité de beurre qu'on a coutume de

faire. Il a fur le côté une ouverture qu'on peut

ouvrir «Se fermer, pour y faire entrer la crème,
«Se en retirer le beurre, quand il eft fait. Par

le centre des deux fonds paffe un petit effieu

quarré, dont un bout entre dans un trou, fait

dans un des montans de la machine, de façon

qu'il y tourne librement: l'autre bout paflè auffi
à travers l'autre montant, «Se eft terminé par une

manivelle. Quand la meule eft remplie de crème,

jufqu'au tiers, on la fait tourner, par le moyen
de la manivelle, jufqu'à ce que le beurre foit

fépare de fon lait. La troifieme machine qui eft

en ulage pour faire le beurre, principalement
en
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en Hollande, fe trouve décrite à la p. 172. de

la première partie d'un ouvrage, qui porte pour
titre : Lehrbegriff flämtlicher œconomiflchen und

CameralwijfenJchajten, Iiiftrudion fur les fciences

économiques «Se de finances, Ouvrage excellent

à tous égards, «Se que j'ai confulté fur cette

matière. Cette machine eft un petit tonneau,
dans lequel le battoir eft mis en mouvement
haut «Se bas, fans beaucoup d'effort, au moyen
d'un arbre, qui entre dans la paroi «Se daus une

poutre verticale placée à l'oppofite, 8t auquel
eft adaptée une manivelle. Cette dernière
machine mérite, à mon avis, la préférence fur les

deux autres.

y. De la préparation du bois néceffaire.

»Quelques'Alpes font tellement couvertes de forêts,

que les fruitiers n'ont aucune peine à faire «Se

à tranfporter leur bois à brûler ; mais il en eft

d'autres, qui ne jouiffent pas de cet avantage,

par l'effet d'une mauvaife adminiftration, ou
qui font fi élevées, qu'il n'y peut croître dn

gros bois. Je me fuis trouvé fur une de ces

Atpcs affez grande, où les métayers étoient
obligés d'aller chercher leur bois à2 lieues de-là,
«Se de le porter par des chemins efcarpés & très-

mauvais. Dans l'un «Se l'autre de ces cas, les

F 5 fruì
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fruitiers fe voyent contraints, d'aller chercher

bien loin leur bois à brûler, ou de fe contenter

pour leur affocage, de Rhododendron d'o-
fiers de petits faules &c. ce qui demande bien
de la peine «Se du tems. Cela fait bien voir,
combien il importe de ménager le bois, même

fur les Alpes.

Il eft aifé de comprendre par ces occupations

dont aucun fruitier ne peut fe difpen-

fer, que ces gens ne mènent pas une vie tout-à-
fait oifrVe : reproche qu'ils mériteraient bien

moins, s'ils vouloient travailler, à remédier

aux principaux vices de leur économie, «Se à la

perfeäionner. C'eft dequoi nous allons parler
dans la feconde Sedion.

SECONDE SECTION.
Des défauts «""f? du perfeSionnement de l'Econo¬

mie des Alpes & des Fruiteries qui en

dépendent.

Pour être plus court «Se plus clair, je
placerai l'amélioration à côté des défauts : je parlerai

premièrement de l'amélioration, dont le fol

même
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même des Alpes eft fufceptible : en fécond lieu,
de celui qui pourroit être introduit dans la

manière de tir r parti du lait.

I. Des défauts & de l'amélioration du fcl
des Alpes.

Ca) Du convertiflflement des Alpes en près.
L'on a vu ci-deffus, que les fruitiers font

fouvent obligés de fe rendre fur la montagne par
le manque de fourages fees avant que l'herbe

foit en valeur: ce qui caufe plus d'un préjudice

comme nous l'avons remarqué ; il eft donc

clair, que la proportion entre les pâturages «Se

les prés eft défedueufe ; «Se comme il fe trouve
plufieurs montagnes,particulièrement dans

l'Emmenthal, qui pourroient, très-aifément, être

converties en prés, ce feroit une amélioration
très-confidérable dans notre économie qu'elles
le fuffent effedivement, fur - tout quand on a la
facilité de pouvoir les égayer. L'on objedera,
peut être, que de cette manière l'on ne pourroit

pas élever autant de bétail, «Se que par-là
on diminueroit une des plus importantes branches

de notre commerce, favoir, la fortie de

nos bètes ; mais je réponds, que cette
conféquence n'eft pas jufte : en convertiffant des Alpes

F 4 en
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en prairies, l'on fe procureroît une quantité

plus grande de fourages focs «Se conféquemment
l'on pourroit hyverner. non-feulement le même

nombre de bètes mais un nombre beaucoup

plus grand ; tout au moins l'on pourroit hyverner

le même nombre beaucoup mieux, qu'on n'a
de coutume de le faire, en plufieurs endroits î
ce qui eft une augmentation de profit. Outre
cela, l'on ne fe verroit plus dans la néceffité,
de fe rendre de û bonne heure fur la montagne,

avant que l'herbe ait bien pouffé, & l'on

pourrait attendre qu'elle eût acquis toute fa

crue Se fi force. Mais, dira-ton, l'on diminue

le féjour du bétail fur la montagne, quand 01;

diminue les Alpes, ou les pâturages, «.Se qu'on

ne jouit que plus tard de celles qui ref.

tent : on oppofé à cela plufieurs confidérations ;
d'abord, en conduifent plus tard le bétail fur ces

Alpes, on leur donneroit le tems de fe garnie

plus d'herbes & de fe icnfemencer ; cette herbe

feroit plus nourriffante «Se plus forte, «Se par
conféquent dureroit plus longtems. Voici quelque

chofe de plus. Nous verrons ci après, que

le loi des Alpes peut être fort amélioré, & quei
.fi l'on vouloit s'y appliquer férieufement, une

moindre quantité de ces Alpes pourroit nourrit,
pendant
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pendant l'été, non feulement la même quantité

de béu.il, mais une plus grande. Comme

quelques uns de nos compatriotes auroiem, peut-
être, de la peine, à fe prêter à cette innovation
ennemis qu'ils font ordinairement de toutes
nouveautés, il conviendroit, de fuivre le confeil

de M. le Commiffaire Général Müller, qui
feroit de fixer le départ pour les Alpes baffes

entre le i. «Se le ,0. de Juin, «Se par conféquent
celui pour les hautes Alpes feroit reculé de trois
femaines, ou un mois. Par ce moyen les

propriétaires du bétail fe verroient néceilairement

obligés de fe procurer une plus grande provifion

de fourage, pour nourrir leurs bètes, pendant

l'hyver, «Se en conféquence dc convertir
une partie de leurs Alpes en prés, & panine autre

conféquence, ils fe verroient néceffités de

travailler à la bonification des Alpes, qui leur re-

fteroient, pour pouvoir entretenir autant de botes

qu'auparavant : enfin, le grand avantage,
qui rélùlteroit de cette nouvelle méthode G elle
étoit adoptée, feroit, que cette augmentation
de fourage produiroit une augmentation d'en-

g ais, qui produiroit, à fon tour un plus grand
labourage «Se une plus grande recolte de grains;

F f avaiv»
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avantage, qui feul devroit déterminer à adopter

cette nouvelle méthode.

Jufqu'ici j'ai confeille le convertiffement

d'Alpes entières, ou d'une partie confidérable

de ces Alpes en prés • mais je fouhaiterois auffi,
qu'une petite partie de celles qui relient en

pâturages pût être fauchée au moins une fois l'an*

L'on fait, qu'il arrive fréquemment fur les hautes

Alpes, qu'on y a à l'improvifte, au cœur
de l'été, de la neige qui dérobe au bétail fa

nourriture. 11 eft pareillement très-connu à ceux
qui ont parcouru les Alpes, que les nuits y font
fouvent affez froides. Dans les deux cas, le

bétail a néceffairement à fouffrir, expofe, comme
il l'eft, en plein air, au mauvais tems «Se au
froid. Ne contribueroit-on pas à fon bon état,
fi on le mettoit à couvert dans de bonnes
étables pendant les nuits froides, «Se lorfqu'il
furvient de la neige, «Se qu'il pût y être nourri de

foin Le revenu plus grand de toute la fruiterie,
& la bonification des Alpes même, rendue
facile par le fumier, qu'on tireroit des étables,

payeroient, avec ufure, les fraix', qu'on y auroit

faits, fur-tout dans la conflrudion de bonnes

étables
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étables fur toutes les montagnes. Quand elles

feroient bâties je voudrois, ou qu'on fauchât,

autant qu'il feroit poifible l'herbe de ces lieux, qui
font inacceffibles au bétail, & où cependant il
croît de l'herbs ; ou je voudrois qu'on réfervât

une petite partie des Alpes pour être fauchée,fur

laquelle on feroit conduire & répandre, en

automne avant le départ, le fumier ramaffe dans

les étables. A la vérité, je n'ignore pas que
cette méthode eft en ufage fur plufieurs
montagnes de l'Emmenthal ; je l'ai vue auffi pratiquer

fur une montagne dans l'Oberland; mais,
faute d'étables, elle eft abfolument inconnue

fur les plus hautes montagnes où cependant
elle feroit le plus néceffaire.

Qo) Du partage des Alpes.

Tous les économes conviennent unanimement

que la communauté des pâturages eft un
obftacle qui s'oppofe à leur bonification «Se à

leur plus grand rapport. Cette propofition peut
être auffi admife, par rapport aux Alpes mais

avec quelques reftridions. Il feroit abfurde,
de prétendre, qu'un homme, qui n'a qu'une,
deux, trois ou quatre vaches à envoyer fur la

montagne, dût foigner «Se cultiver lui-même fa

portion,
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portion, «Se facrifier tout fon été, pour avoir

foin de ce petit nombre de bètes : il en réfulte-

roit un préjudice très - confidérable aux autres

branches de l'agriculture, qui n'ont pas

encore tous les bras, qui leur feroient neceffaires

: que dis-je, cela feroit même impoffible.

Notre penfée eft fimplement, de partager ces

trop grandes Alpes de cent jufqu'à trois cens

vaches, Se plus «Se d'en faire de plus petites.

Si la communauté eft trop nombreutè, perfonne

ne s'intéreffe vivement à ces Alpes ; on les fur-

charge, c'eft-à-dire, l'on y envoyé plus de

bétail qu'il ne devroit raifonnablement y avoir.

Le plus petit nombre des propriétaires donne»

roient volontiers les mains à leur amélioration;
mais le plus grand nombre eft content, quand

ils voyent revenir leurs bètes en vie, avec un

peu de fromage & de ferai : auffi a-t-on plufieurs

exemples d'Alpes, dont le produit diminue tous

les ans, «Se fur lefquelles l'on ne peut plus nourrir

le même nombre de bètes. Ajoutez, que

dans ces grandes communautés il fe commet

beaucoup d'injufticc«; : celui qui a le droit
d'envoyer plufieurs vaches fur la montagne «Se

celui qui peut n'y en envoyer que peu, ou
feulement une, ont également une voix dans les

délibé.
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délibérations générales : n'elt-il pas naturel, que
les petits propriétaires prennent moins à cœur
la conflrudion des batimens neceffaires «Se

l'amélioration du terrein que les grands propriétaires

d'autant plus, que les premiers font
ordinairement ceux qui ont le moins de facultés,
«Se peuvent le moins fournir aux fraix. La

plupart des Alpes, qui n'appartiennent qu'à un feul,
fe diftinguent fi avantageufement des Alpes

communes, qu'il eft fort à fouhaiter, que celles-ci

puiffent être divifées en portions, qui euffent
chacune leur propre maître : G cela étoit praticable

à caufe de la petite portion qu'y ont quelques

propriétaires, & Péloignement confidérable

où ces Alpes font des villages ; mais comme

ces obftacles font invincibles, je fouhaite
feulement, que ces Alpes d'une fi vafte étendue,
foient divifées en de plus petites de 40 à 80
vaches dont chacune pourroit être gouvernée fans

le concours des autres, vu qu'une fruiterie d'un
pareil nombre de vaches eft dans la meilleure

proportion. De plus, rien ne feroit plus équitable

que chacun de ceux, qui ont le droit
de mettre une vache à îa montagne, eût aulfi une
voix, «Se que celui, qui a plus d'un droit, eus

auffi plus d'une voix à donner ; de cette façon

il
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il eft vraifemblable que dans les délibérations,
l'intérêt général l'emporteroit toujours fur le

particulier. Un pareil arragement, au moins di-

minueroit confidérablement les inconvéniens
attachés à la communauté.

Il eft une autre efpéce de partage, qui a

déjà été pratiquée fur plufieurs Alpes, «Se que

je voudrois rendre plus commune; je veux dire

la feparation de chaque partie d'une montagne
partagée fuivant la proportion la plus convenable

en deux ou trois enclos. Si ces féparations

manquent, le bétail court de côté «Se d'autre fur

toute la montagne, fe fatigue, foule quantité
d'herbe, «Se broute enfin, preffé par la faim,
cette herbe foulée avec répugnance j mais fi la

montagne eft partagée par différens enclos l'on

peut toujours mener le bétail fur des pâturages

frais, il ne fe fatigue pas, «Se tandis qu'il
eft dans le fécond ou troifieme enclos, l'herbe

a, dans le premier, le tems de recroître : de cette

manière le bétail mange toujours avec plus de

plaifir, «Se doit être, par conféquent, d'un plus

grand rapport. Ces féparations devroient être

faites par des murs fees, pour épargner le bois :

l'on n'a que trop de facilités pour cet ouvrage,
dans
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dans la grande quantité de pierres, dont la

plupart des Alpes font couvertes.

(c) De l'extirpation des plantes huifibles, &
de la propagation des plantes utiles flur les

Alpes.
1 II y a fur les Alpes plufieurs plantes

nuifibles ; les unes par leur qualité vénéneufe ou
d'autres qualités pernicieufes les autres par leur

infipidité leur groffeur ou leur multiplication

trop rapide, qui empêche les plantes utiles de

s'étendre. 11 faut extirper, autant qu'il eft pof.
fible, toutes les plantes de ce caradere, fur les

montagnes qu'on a envie de tenir en bon état,
afin de procurer aux plantes utiles & falutaires

l'efpace néceffaire pour s'étendre «Se fe multiplier.
Je vais indiquer, en peu de mots, les plus

communes entre les nuifibles.

Senecio 6?. Hall. Hifl. Plant. Helv. appelles
dans l'Oberland Pragel, grande Jacobée dee

Alpes.

Cette plante eft fi commune fur quelques
Alpes de l'Oberland que tous les propriétaires
s'aflèmblent chaque année, à un certain tems

pour en arracher autant qu'ils peuvent. Cet ou¬

vrage
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vrage s'appelle chez eux pr'dgelen. Cette plante
n'eft pas feulement nuifible par la raifon qu'elle
fe multiplie prodigieufemeiït de femence «Se par
fes racines parafites, Sc que, par-là «Se par fa

groifeur, elle étouffe toutes les plantes Voifines i
mais parce qu'elle eft û acre, que le bétail n'en

peut pas manger fans rifque- M. de Haller ob.

ferve dans fon excellente Hilloire des plantes de

la Suifle, que cette plante pernicieufe purge vio-

lemment le bétail, avec douleurs, «Se que les

moutons, qui en mangent, perdent leur laine.

Gentiana 637 Hall. Hift. Plant. Helv. Gentian»

lutea Limi. La grande Gentiane jaune.

La racine de cette plante eft, il eft vraî.

un des plus excellens remèdes pour les mala«

dies du bétail, Si il feroit imprudent, par cette

raifon d'en confeiller l'entière extirpation ; mais

comme les bètes n'y touchent prefque jamais,

qu'elle croît fur quelques Alpes en telle aboir

dance, qu'elle dérobe aux autres plantes leuï

nourriture, & qu'elle les étouffe, il conviendroit

de n'en laiffer que quelques plantes dans

les endroits les plus mauvais «Se arracher

abfolument les autres, «Se principalement celles,

qui fe trouvent fur les terreins les plus gras.
Afo
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Rljododendron ioif. Hall. Hijt. Plant. Helv.

Rhododendron flerrugineum Lin.
Rhododendron 1016. Hall. Hift. Plant. Helv.

Rhododendron hirflutum Lin.
Ces deux efpéces font de la clalfe des plus

belles plantes & qui méritent notre attention «Se

notre admiration,- mais ce n'eft point ici à la
beauté que nous devons nous arrêter, mais à

l'utilité, «Se dans cette idée nous confeillons de diminuer

la quantité de ces plantes für queiquesAlpes,
8e de les extirper entièrement fur les autres.Nous

avons déjà obfervé,que quelques Alpes font h
élevées, que les fruitiers y font obligés, faute de gros
bois, d'employer ces Rhododendrons & autres
arbuftes pour leur chauffage : il eft clair, qu'on doit
laiffer fubfifter fur ces Alpes autant de ces

Rhododendrons, qu'il eft néceflàire pour cet ufage.
Mais d'autres Alpes, qui ont afferà/de bois, font
cependant en plufieurs endroits prodigieufement
furchargées de ces arbuftes, auxquels le bétail
ne touche jamais, «Se qui cependant occupent la

place de plantes plus utiles : il feroit donc très-

avantageux, d'arracher tous ces arbuftes dans

ces endroits-là. La même remarque a lieu à

l'égard de quelques efpéces de petits faules j qui
font plus ou moins communs furia plupart des

G Alpes 5
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Alpes : je me contenterai d'en indiquer les

noms.
Salix. 16*42. Hall. Hift. Plant. Helv. Salix Lap-

ponum Lin.

Salix 164f. Hall. ibid. Salix Myrjinites Lim

Salix 1647. Hall. ibid. Salix arbufcula Lin.

Salix. 1648, Hall. ibid. Salix retufla Lin. Bal-

menjlreiten en Allem.

Salix. 16fo. Hall. ibid. Salix reticulata Lin.
Thymelea. 1024. Hall. ibid. Daphne Mezereum

Lin. en AU. Kellerhals, le Mézéreon.

Ce dernier arbriffeau, qui, à la vérité, n'eft

pas fi commun fur les Alpes que les précédens,

doit être extirpé par les mêmes raifons,«Se de plus,
à caule de fon âcreté brûlante, qui eft pernicieufe,

furtout aux bêtes qui portent.
Ranunculus. 1167, Hall. ibid. Ranunculus Alpe-

ftris Lin. en All. Jägerkraut.

Ranunculus 1169. Hall. ibid. Ranunctdus acrit
Lin. en All. Scharfer Hafenflufls. la Renon-

cule - baffin.
Ces deux efpéces font acres ; le bétail

ordinairement n'y touche pas. La première eft pro-

préaux Alpes: l'on trouve la feconde dans tous

les prés, quelquefois auffi fur les Alpes.

Aconitum
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¦ Aconitum. 1197. Hall ibid. Aconitum Napeüus

Lin. en AU. Blaue Wolflsrturz, EiflenhUtli.

l'Aconit bleu.

Aconitum. 119g. Hall ibid. Aconitum Camma-

rum Lin.

Aconitum. 1200. Hall. ibid. Aconitum Lyco&o-

num Lin. en All Gelbe fVolflswurz. l'Aconit?

jaune.

Ces trois efpéces font plus ou moins véné-

neufes, principalement les deux ptemières : la

première croît en abondance dans les lieux les

plus gras de la plupart des Alpes, Se principa«
ïement autour des chalets. La bonté du Créa»

teur a doué, à la vérité, les bètes d'un odorat
lî fin, qu'elles évitent d'elles-mêmes ces plantes

vénéneufes, de même que les autres plan,
tes nuifibles & qu'elles n'y touchent preß,

que jamais: ainfi le dommage qui en réfulte,
n'eft pas de grande conféquence ; mais quand
même le bétail ne toucheroit jamais à ces plantes,

malgré la faim, ou par imprudence, (ce
que l'expérience contredit pourtant,) il n'eft

pas moins vrai, qu'elles font inutiles, «Se qu'elles

occupent une place qui pourroit être mieux
G % em-
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employée: on ne doit donc leur faire aucua

quartier.

Veratrum. 1204. Hall. ibid. Veratrum album

Lin. en Allem. Weijfe Nieflwurz. l'Ellébore
blanc.

Cette plante d'un goût très fort, que le

bétail évite, occupe auffi de grands efpaces fur
les baffes Alpes: raifon fuffifante pour engager
à l'extirper.

Lapathum 1^17. Hall. ibid. Rumexalpinus Lin.
en AU. MUnchs - Rhabarbara, la Rhubarbe
des Moines.

L'on trouve cette plante fur la plupart des

Alpes, comme l'Aconit bleu, «Se fur-tout elle

croit en abondance fur les terreins les plus gras,
où le bétail féjourne «Se y laiffe fou fumier.

J'en ai vu fouvent, dont les feuilles avoient

prefqu'une aune de long, «Se demi-aune de large,

entre lefquelles aucune autre heibe ne pouvoit
croître, que 'e bétail n'attaque jamais, que quand

il ne trouve pas autre choie. Il eft vrai que fur

quelques Alpes l'on cuit ces feuilles pour les

cochons enforte qu'on ne peut ras dire qu'elles n»

fervent abfolument à rien. Si donc on ne veut pas

les détruire entièrement, l'on devroit au moms

empè-
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empêcher leur trop grande propagation. A-t-on

détruit ces plantes pernicieufes, autant qu'on
l'a pu, l'on a déjà fait un grand pas vers
l'augmentation des plantes utiles, parce qu'on leur

a donné plus de liberté de s'étendre. Les

montagnards connoiffent principalement deu^r fortes
de plantes qui, fuivant eux, ont le plus de force

& de qualité, «Se dont la quantité plus ou moins

grande détermine la bonté d'un pâturage. Ce

font :

Sefeli. 763. Hall. ibid. Phellandrium muteUina

Lin. en AU. Muttern. Murrine.

Plantago, 6f7. Hall. ibid. Plantago alpina Lin.
en AU. Alp - Wegerich, Adelgras. Plantill
des Alpes.

auxquels on en pourroit ajouter plufieurs
autres, fi j'avois le deffein de donner une inftruction

pour la formation de prés artificiels fur
les Alpes ;mais l'exécution d'un pareil delibili
feroit, à la vérité, poffible, mais trop difficile.
Comme les mêmes efpéces de plantes ont, fur
les Alpes, un goût «Se un parfum fort fupérieurs
à celui qu'elles ont dans les prairies baffes, «Se

comme enfin les fruitiers, après avoir fait les

ouvrages neceffaires, n'ont guéres le tems d'é.

G 3 tablir
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tablîr des prés artificiels, vu la brièveté de îeut
féjour fur les Alpes, je penfe, qu'on doit fe

contenter, de procurer aux plantes utiles plus
d'efpace pour s'étendre, en extirpant les nuifî«
blés.

Si quelques fruitiersintelligens & laborieux,
particulièrement fur les Alpes baffes avoient
l'occafion «Se le loifir de fiiire des expériences s

& d'eflayer de femer des graines de ces herbes

qui donnent le meilleur fourage, fur-tout des

deux, dont nous venons de parler, ils feroient

affurement une œuvre très - méritoire, «St nous

avons plufieurs raifons de croire, que îe fuccés

récompenferoit richement leurs peines,

d Des foins qu'il faut donner aux Eaux

fur les Alpes.

L'on trouve peu d'Alpes qui n'aient de l'eau

fuperflue ; car outre ce qu'il en faut, pour abreuver

le bétail, le refte ordinairement porte plus

de préjudice au pâturage, qu'il ne lui fert, vu

îe peu de foin qu'on en prend : on la laifle couler

où elle veut, elle fe détourne, croupit dans

les trous que font les pieds des bêtes : c'eft ce

qui fait que la plupart des Alpes font marécageufes

& couvertes de mouffe : c'eft un mal qu'il
feroit
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feroit aifé d'éviter avec un peu de foin : il fiui-

droit, ou diriger le cours de l'eau par des foffés

ou des rigoles, pour l'empêcher de s'égarer,

& de ne caufer au moins aucun dommage, ou,
ce qui vaudroit encore mieux, il fiiudroit la

conduire fur ces parties des Alpes qu'on deftiné
à être fauchées, pour qu'elles fu lient arrofées :

& fi l'eau étoit trop crue, elle pourroit être

reçue dans un étang, où elle pourroit s'adoucir

par le feul repos, ou en tout cas, par le

mélange d'un peu de fumier. Par ce moyen cette
furabondance d'eau, non - feulement ne caufe-

roit aucun dommage, au contraire, elle con-
tribueroit infiniment à la fertilifation des Alpes;
mais c'eft à deffein que je confeille de n'arro-
fer que ces parties des Alpes qu'on dettine à

être fauchées, «Se de ne pas y laiffer trépigner
les bètes : car quand on auroit affez d'eau, pour
pouvoir arrofer les autres parties, cela feroit
plus de mal que de bien, parceque le bétail,
en marchant fur ces terres détrempées, ne pourroit

manquer de faire des creux, où l'eau fe ra-

mafferoit, «Se y croupiroit, ce qui eft précifèment

le mal que nous voulions éviter, en coiv
feulant de conduire l'eau fur les lieux où l'on

veut faire du foin. Outre les fontaines «Se les ruif-
G 4 féaux
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féaux, qui fervent à abreuver le bétail, il fe

trouve fur plufieurs de ces Alpes des torrens
fujets aux débordemens, lors /de la fonte des

neiges ou après des lavaffes, «Se qui caufent

fréquemment de grands ravages, en couvrant
de pierres & de gravier les plus belles prairies :

c'eft là un danger dont un fruitier diligent peut
garantir fes Alpes, en bordant convenablement

le Vit de ces rivieres. Quiconque a voyagé fur
les Alpes aura pu remarquer avec étonnement

la facilité qu'ont fouvent ces rivieres, de fe

répandre fur les plus belles prairies fans rencontrer

le moindre obftacle les fubmerger à la

moindre crue d'eau, «Se les ravager, pour ainfi

dire, à leur bon plaifir. Pour y remédier, il
faut oppofer à l'impétuofité de ces torrens des

barrières élever des digues. Les matériaux

ordinairement fe trouvent fous la main, car la

plupart des Alpes n'ont que trop de pierres • les

rivieres elles-mêmes en châtient continuelle.

ment. L'on trouve aulfi du bois fuffifamment,
fur-tout fi, d'un autre côté, on l'économifbit

mieux : il eft fur, qu'un pareil ouvrage exi-

geroit des fraix; mais comme ces torrens
amènent toujours de nouvelles pierres, il faudroit

chaque année les arranger à une diftance con¬

venable
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venable & s'attendre, à fe voir amplement
dédommagé de fes peines Si de fes fraix, par une
augmentation confidérable dans fes revenus,
fans compter que les propriétaires ne courroient

plus rifque, de voir un orage fubit leur enlever

en quelques momens &>'évaller leurs plus belles

poffeffions. L'on pourroit en alléguer
plufieurs exemples.

(e) De l'ufage qu'on peut encore faire des

pierres fluptrflues flur les Alpes.

J'ai déjà obferve que la plupart des Alpes

font parfemées de pierres groifes «Se petites qui
viennent en partie des rochers, dont elles fc

détachent, ou font entraînées par les avalanches

ou dépotées par les eaux des torrens,
lors de leurs débordemens. J'ai auffi confeille

d'employer cette exceffive quantité de pierres,

entre les interftices desquelles le bétail a

peine de trouver l'herbe, à conftruire des murs
fees '& des dignes ; mais vraifemblablement il
refteroit encore furies Alpes après ces différens

emplois beaucoup de pierres fuperflues : l'on
pourroit s'en fervir à égaiifer le terrein en

en rempliifant les creux, «Se faire des monceaux
du refte ; «Se G enfin le bas des batimens fur les

G f Alpes
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Alpes fe faifoit en maçonnerie, non - feulement

ces batimens feroient plus durables «Se plus
commodes mais on épargneroit par - là beaucoup

de bois, «Se l'on donnerait à ces pierres incommodes

la place qui leur convient le mieux.

C f)Des précautions contre Its éboulemens.

Il eft des Alpes dont la fituation eft telle

qu'elles font très-fujettes aux éboulemens, c'eft-

à-dire, qu'il arrive très - fouvent, qu'une par.
tie confidérable de leur terrein gliffe en bas.

Nous en avons eu cette année plufieurs exemples.

Les caufes de ces événemens peuvent être

différentes, dont la principale confitte vrai fem.

blablement dans une moindre adhéfion des parties

d'un terrein, «Se dans les eaux, qui s'infi-

nuent fous terre, lefquelles, dans un fol en

pente, doivent diminuer encore cette adhéfion.

Pour prévenir donc ces éboulemens, il faut ta-

cher de découvrir ces amas d'eaux fouterreins,
«Se de leur procurer une iifue, par le moyen de

quelques tranchées. Outre cela il feroit bon de

planter à une certaine diftance les uns des

autres des peupliers, des faules, des vernes Se

autres arbres qui croiffent vite; leurs racines

lieroient mieux le terrein : mais on ne peut rc
courir
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courir à cet expédient que dans les baffes

Alpes parce que ces efpéces d'arbres ne viennent

pas à une certaine hauteur.

(g) De l'épargne des bois.

Nous avons affez fait fèntir ci - deffus,
comment on pourroit remédier, en bonne partie,
à la difette des bois, dont on fe plaint fur les

Alpes. Si l'on prend une fois le parti d'enclore

des Alpes entières ou leurs parties, par des

murs fees, «Se non point par des barrières dc

bois; fi, dans les batimens à faire fur les

Alpes l'on ne fait pas en bois tout ce qui peut
être flit en pierres ; fi enfin l'on foigné «Se l'on
exploite les forêts des Alpes fuivant les régies
données par les experts, l'on n'aura plus à fe

plaindre de la difette du bois, au moins fur
ces Alpes qui peuvent en produire.

U. Des défauts & du perfectionnement
de l'économie des Alpes, par rapport
à la meilleure manière de tirer parti du
lait.

Nos payfans ont porté la fcience de tirelle

meilleur parti poffible du lait, à un tel
degré de perfedion, qu'il ne me refte que peu

de
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de chofe à dire fur ce fujet,- mais afin qu'on

ne puiffe pas me reprocher, d'avoir omis quelque

chofe de relatif à cette matière, je propo-
ferai quelques queftions, auxquelles je répondrai

auffi bien que l'expérience me le permettra

en en laiffant l'entière folution au tems &
à l'expérience.

(a) Doit-on traire les vaches troisflois par jour

L'auteur de l'inftrudion fur toutes les feien-

ces économiques & dc finances (Lehrbegriff flamt-

licher œkonomifleher und Cameral- Wifenflchaflten)

veut, p. i $7 de la I. Partie, qu'on traie les vaches

trois fois par jour, le matin, àmidi «Se le foir,
«Se voici les raifons fur lefquelles il s'appuye:

„ Le plus grand avantage que donne une

„ vache, c'eft fon lait; plus on lend fenlibles

„ les veines ladées des tétines, en les vuidant

„ fouvent, «Se plus la nature travaille de nou-

„ veau à les remplir par le chyle converti en

„ lait, «Se qui, fans cela, fe convertiroit en fang

„ «Se en chair : mais comme nous ne cherchons

j, pas à avoir des vaches graffes, mais de bon-

nés vaches-à-lait, il conviert d'aider la nature

„ à former le plus de lait qu'il eft poffible. Ou-

« tre
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M tre cet avantage fondé fur la phyfique, la chy-

„ mie nous apprend qu'un lait qui féjourne

M trop longtems dans la tétine, perd fes bon-

„ nés qualités naturelles «Se devient alkalin :

„ & enfin, l'on s'apperçoit vifiblement, que

„ les vaches, qu'on a coutume de traire, fouf-

j, frent, quand elles font furchargées de lait,

„ «Se de plus qu'elles le laiffent couler, quand

„ leurs tétines font trop go.iflées. "

Quant à la première de ces raifons, elle

eft jutte; mais les deux autres ont befoin de

quelques reftridions. 11 eft inconteftable, que
du lait qui féjourne trop longtems dans la

tétine devient alkalin mais il peut y féjourner
douze heures fans aucun danger;, ce qui eft

prouvé par la bonté généralement reconnue de

notre lait. L'on ne peut pas auffi nier, que quelques

vaches laiffent couler leur lait, quand les

réfervoirs du lait font trop pleins, trop ditten-
dus. Mais ces exemples font rares, «Se prouvent
plutôt un vice dans les vaches, qu'une
propriété générale. Quoiqu'il en foit de ces

reftridions le confeil donné par notre auteur,
feroit toujours bon à fuivre, fi, en le fuivant,
on augmentait le profit que rendent les vaches,

fans
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fans préjudice pour elles ; mais c'eft ce que l'ex-

périence doit confirmer. Je ne connois qu'un
feul exemple d'une groffe vache fuiffe qu'on

trayoit avec profit trois fois par jour, Si donc

on adoptoit cette nouvelle méthode, il faudroit
traire les vaches le matin à quatre heures, à

midi «Se le foir à huit heures, pour que les in-

tervalles entre les tems des traites fuffent égaux,

comme il faut qu'ils les foient, mais il faudrok

peut - être auffi donner du fourage aux vaches

trois fois par jour, «Se ce feroit là vraifembla-

blement une innovation dans la conftitution de

notre économie rurale trop confidérable, pouf
efpérer qu'on pût l'adopter avec avantage.

2. Eft-il plus profitable de flaire duflromage,

que du beurre?

Si, pour répondre à cette queftion, nous

voulions confulter les habitans des villes «Se des

lieux de notre Canton éloignés des montagnes,
qui fe plaignent delà cherté du beurre, elle

feroit bientôt décidée. Comme les fruitiers trou«

vent mieux leur compte à faire du fromage qu«

du beurre ils font toujours moins de celui-ci»

c'eft ce qui en fait monter le prix tous les jours.

Ceci fera rendu plus clair pac un court calcul
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appuyé fur l'expérience : une bonne vache qui
a vêlé depuis peu, doit donner, fur un bon

pâturage 6 pots de lait au moins par jour.
Maintenant, en fuppofant'que les fruitiers palfenfi

16 femaines de l'été fur la montagne (plusou
moins de tems n'importe, «Se qu'un pot de lait
pèfe 4 liv. une vache donnera en ïo* femaines

2688 liv. de lait. Voulons - nous premièrement

en faire du fromage gras «Se du ferai, «Se enfuite
du beurre «Se du fromage maigre, il faudra
calculer le produit, pour voir celui qui eft le plus
grand.

L'on compte que pour faire une livre de

fromage gras il faut 14liv. ou *ji pots de lait:
ainfi les 2588 liv. de lait donneront 192 liv.
de fromage, qui, à raifon de 9 xr. la liv. font

I728 xr. Si j'en déduis I4 xr. pour le fel, puifqu'il

faut 2 liv. de fel pour chaque quintal de

fromage il refte 1714 xr. valeur de ce fromage

gras. A préfent, du lait de fromage l'on fait
encore du ferai, à - peu - près les î moins qu'on
n'a fait de fromage; par conféquent il faudra
ajouter au produit précédent 77 liv. de ferai,
qui, à raifon de 4 xr. la liv. donnent r*og xr.
Ainfi donc, le produit total d'une vache, en

fromage
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fromage «Se en ferai, fera en \6 femaines de

2022 xr.

Maintenant nous voulons employer la même

quantité de lait, pour en faire du beurre «Se du

fromage maigre. Il faut la crème de 27 liv. de

lait, pour faire une livre de beurre, ainfi de

2688 liv. de lait l'on ne peut faire qu'environ

5>ç| liv. de beurre, qui, à raifon de 14 xr. la livre,

donneront 1595 xr. A préfent fi je veux faire

du fromage maigre avec le lait de beurre «Se le

lait écrémé, je dois foultraire les 991 liv. poids

du beurre qu'on a fait,des 2688 L que pefoit tout

îe lait,* il reftera donc 2y8?| liv. Enfuite, com-

me il faut 24 liv. de lait écrémé pour faire une

livre de fromage maigre, les 2fS2l Uv. ne

donneroient que 107 liv. Evaluant à 4| xr. la liv.

de ce fromage, «Se ajoutant la fomme de 474 xr.

à quoi elle fe monte, dédudion faite du fèl,
à celle du beurre, le tout fe montera à 1867 xr.

pour le beurre & le fromage maigre : fomme

de iff xr. plus petite que celle que j'obtiens en

employant le lait à faire du fromage gras & du

ferai : fomme qui, fur une montagne à 40
vaches fait une différence de 62 écus ou crones.

n

i
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Il y a effedivement plufieurs circonftances

qui peuvent altérer ce calcul. Les laits ne

contiennent pas tous également autant de parties

cafeufes Se graffes. Le lait de quelques
vaches, particulièrement de celles qui ont vêlé

depuis peu, donne plus de fromage : les vaches

qu'on trait depuis longtems, donnent un lait plus

gras, «Sequi, par conféquent, vaut mieux pour
faire du beurre. Mais dans un troupeau médiocre

il fe trouve ordinairement de ces deux fortes

de vaches, de facon que cette différence

fe réduit à peu de chofe. De plus, le petit lait
qui refte, après qu'on a fait le fromage maigre

vaut plus que celui dont on a tiré le ferai, en-
forte que cet article augmente un peu le produit

du lait, dont le beurre eft fait ; mais cette

légère augmentation n'apporte prefque aucun
changement dans notre calcul. Il paroit donc
démontré qu'il eft plus profitable d'employer 1«

lait à faire des fromages gras «Se du ferai, qu'à
faire du beurre «Se des fromages maigres. Mais,
dira-t-on, faudra-t-il toujours payer le beurre
fi cher Cela fera fâcheux, fans doute; mais
c'eft un mal qui ne tombe que fur les habitans
des villes, fur les ouvriers «Se fur les pauvres, Se

qui n'eft pas général. Je ne doute nullement, que
H notre
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notre Très- Gracieux Souverain n'employé
fes foins paternels à arrêter ce mal : ce feroit
une mdifcraion à moi, d'entreprendre d'en

indiquer les moyens.

Il y a encore une troifieme manière de tiret
du lait un bon profit, qui feroit la plus
avantageufe : c'eft de vendre le lait frais à 4 xr. le

poc, qui eft le prix ordinaire dans le pays»
mais comme cette manière, de fair«? valoir le

lait, n'eft pas praticable fur les Alpes à caufe

de leur grand éloignement des villes «Se des villages,

il eft fupûrflu de s'y arrêter plus longtems.

{c) Doit-on flaler le beurre?

L'on a la coutume en Hollande «Se dans une

bonne partie de l'Allemagne de faler le beurre

qu'on veut conferver, ou envoyer dans l'étranger

: chez nous, où le beurre eft fi cher «Se G

rare, il n'eft point un effet commet cable, & ne

s'exporte pas. On fond celui qu'on veut garder

; par ce moyen les impuretés qui s'y trouvent

fe dcpofent au fond de la chaudière : aintï

donc, comme il n'y a pas apparence que notre
beurre devienne un objet de commerce, «Se qu'en

le ton «laut, il fè purifie, Si fe conferve bon

longtems je ne voudrois pas «.hanget notre coutume,
dont on le trouve fort bien contre une autre.

REMARQUES
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SUR

LE MÉMOIRE PRÉCÈDENT.

Mr, Douliker Pafteur à Krauchthal, qui",
dans un long féjour qu'il a fait dans la Lau-
vine pays de Geffenai, a acquis une par-
laite connoilïknce de l'Economie des Alpes
de ce pays-là, ayant bien voulu me

communiquer fes judicieufes Remarques, qu'il a

faites fur mon Mémoire, je prends la liberté
d'en joindre ici les plus effentielles.

(a) Dans le Pays - de - Vaud «Sec. Çpag. 6"2.)

Le Jura fournit dans toute fon étendue,
à tous les bailliages qui y confinent, les plus
belles & les meilleures Alpes, enforte qu'on en

trouve peut être autant dans le fays de-Vaud

que dans toute la partie allemande du Canton.

(b) Les différentes efpéces de bites &c. (pag. 63.)

Il eft arrivé dans le Geffenai, que les.4/-

pes-à-taureaux font dévenues Alpes-à vaches &
vice verfà : en général ces dénominations
dépendent de la quantité plus ou moins grande

H % de
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de bois, que ces montagnes peuvent fournir,
pour les différentes préparations des laitages.

Ainfi l'Alpe nommée le Hohe Dungel, dans

la Lauviue, quoique couverte en tout tems de

la plus riche verdure, eft néanmoins une Alpe à-

taureaux, parce qu'il n'eft pas poffible d'y porter

le bois néceffaire pour faire des fromages j
«Se d'un autre côté, le Ritzliberg tout aufîî

élevé, eft une Alpe-à-vaches, parce qu'on peut

encore y avoir du bois quoique d'une manière

bien pénible, puifqu'il doit être tranfporté da

pied de la montagne prefque jufqu'à fon fommet.

(c) Ces Vor-Alpen, montagnes baffes font
rarement communes Sic.

Il y a très-peu de ces montagnes dans 1«

Geffenai qui n'aient qu'un maitre, la plupart
en ont plufieurs. On ne s'y rend ordinairement

que dans la première femaine de Juin. On n'y

plante jamais rien, beaucoup moins encore y

trouve-t-on des cérifiers-.

(d) Lorfque l'herbe eft bientôt &e.

L'on ne fe rend ordinairement fur les plus

hautes Alpes, dans le Geffenai, que quelques

jours avant la St. Jean, ou quelques jours après,
fur
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fur d'autres, «Se l'on n'y refte que jufqu'au 21. de

Septembre, qu'il y ait encore, ou non, de i'herbe.

Chaque A'pe a un prépofé (Bergvogt, ou deux,

fi elle eft d'une grande étendue. Ses fondions

font, d'avoir foin de la montagne, de convoquer

-les propriétaires, foit pour convenir du

jour du départ, foit pour faire les ouvrages
neceffaires. Pour fes peines on lui permet de

garder fur la montagne un ou plufieurs bœufs.

(e) La préfente année 1770 «Sec.

Il en fut tout autrement dans le Geffenai ,•

ear, quoiqu'on ne pût fe rendre fur les Alpes

que bien plus tard que les autres années les

vaches cependant rendirent très-confidérablement »

depuis le commencement jufqu'à la fin. L'herbe

couvrit d'abord les places que la neige aban-

donnoit, en fe fondant. Ainfi les vaches trou-
voient continuellement de l'herbe fraiche, ce

qui augmenta beaucoup leur rapport : cela me
fiiit croire, qu'on n'a guéres moins fabriqué de

laitages cette année - là que dans les autres :

preuve de cela c'eft que l'admodiateur de la

montagne appartenante à la cure, quoiqu'il ne pût
s'y rendre que trois femaines plus tard que les

autres années, ne demanda aucun rabais dans

H les
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les intérêts, «Se les douceurs (Trinkgeldts ,*)

qu'il devoit payer, mais paya les uns «Se les

autres avec plaifir : lç haut prix des laitages le

dédommagea.

f De la mefure du lait.

Elle fe fait dans le Geffenai deux ou trois

jours après l'arrivée des bètes fur la montagne.
"Quoiqu'ils parlent de Näpfen, dont un fait 2 pots
du Geffenai, cependant le lait fe mefure par le

poids : un pot de lait du Geffenai, pèfe y liv.
de 17 onces, par conféquent un Napfvèfe 10 liv.
de 17 onces. Au refte, cette mefure du lait ne

fe fait pas feulement pour que chacun reçoive
fa portion de laitages, fuivant la qualité de fes

vaches mais aulfi parce que les admodia-

teurs de grandes montagnes ne les font pas

occuper par leurs propres vaches, mais fouvent

& en grande partie par celles qu'ils afferment,

& cela en proportion de la quantité plus ou

moins grande de lait qu'elles donnent, lorfque
le mefurage fe fait. L'on paya cette année Gx

écus, ou un Loui-neuf pour le produit d'une

vache, pendant douze femaines, & qui, lors

du méfiirage avoit donné un Napflàe lait. Cet

intérêt étoit augmenté ou diminué, fi elle avoit

donné plus ou moins.
Mais
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Mais les propriétaires de ces vaches peuvent
être trompés de différentes manières par ces

fermiers. Par ex. G la vache doit être mefurée le

matin, le fermier, qui ne fe piqueroit pas de

bonne foi, pourroit, ou traire tard la vache le

foir précédent, ou ce qui eft pire, la traire

trop fortement : car, fuivant le fentiment
général dans le Geffenai, cela fait un très-grand

tort aux vaches. Dans l'un «Se l'autre cas il eft

clair, que la vache donnera moins de laitlelen.tr
demain «Se que le propriétaire eft trompé,

(g) De la garde du bétail.

Sur les Alpes, où il y a des précipices Se des

hauteuts efcarpées, l'on foit fouvent des barrières,

quand cela eft poffible, pour écarter les

hètes du danger de s'y précipiter i «Se pour leur
faciliter leurs allées »Se leurs venues fur
les pâturages «Se aux étables l'on pratique
de petits fentiers nommés Treuben ou
Treubi- Weglein, à caufe de quoi cet ouvrage
s'appelle die Treuben auflthun. Le tems que les

bergers redoutent le plus fur les Alpes c'eft

quand il grêle parce qu'alors le bétail, tout
effarouché, court ça «Se là, les yeux fermés,

pour chercher un abri : fouvent il fe trouve fur
H 4 le
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le fommet de ces Alpes, où il n'y en a aucun :
alors en courant ainfi, les yeux fermés, il court
rifque, de tomber dans des précipices.

(h) De la traite des vaches.

Dans le Geffenai les chalets (Staffel) ont
généralement leurs étables (Melkftallen,) dans

îetquelies on peut attacher fept ou huit vaches,

que le vacher fait fortir par une porte, après

qu'elles font traites, «Se qui font remplacées par

autant d'autres, qui ne le font pas, par le ber.

ger, qui les a fait entrer par l'autre porte.

i Du flumier qu'on y ramajfe.

Ces hommes que nous avons nommés

Prépofés dans le Geffenai, font obligés de faire

éparpiller & répandre le fumier qui tombe des

bètes.

(k) La neige qui tombe fouvent au cœur de

l'été.

En 1764 il tomba dans la Lauvine, au

mois d'Août, pendant trois jours confécutifs,

une neige fi épaiffe, que les fruitiers furent obligés

de ramener leurs beftiaux aux logis ; cat

autrement, fi la neige n'eft pas profonde ou

qu'elle ne couvre que les fommités des monta¬

gnes j
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feignes, on fe contente, de faire conduire plus
bas les bètes ; ou bien l'on a fur quelques

Alpes des places bien expofees au foleil, que l'on
appelle Schnee- Weiden, pâturages de neige où

la neige difparoit aux premiers rayons du foleil ;
c'eft pour ces cas de néceflité, que l'on épargne

ces places. L'on s'eft même avifé de former «Se

de faire rouler de groffes balles de neige, pour
enlever la neige des plaças par où elles paffent,
«Se en découvrir l'herbe au bétail.

1 De la conflru&ion des fruiteries.

Suivant le nombre des propriétaires d'une

Alpe, on conftruit plus ou moins de chalets.

Si l'Alpe eli commune, mais cependant partagée

en deux portions, l'on aura toujours
l'attention de conftruire ces batimens de la

manière la plus commode pour ceux qui y font

eux - mêmes leurs fromages : de façon que fur
chacune de ces portions il y ait un nombre

convenable de ces batimens qui font, ou
féparés les uns des autres ou rapprochés comme
les maifons des villages.

Sur l'Alpe qui appartient au^rillage de Grion,
dans le Gouvernement d'Aigle ces batimens
font rangés au cordeau au milieu defquels paffe

H f un
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un large chemin : c'eft la même chofe fur lç

Rufchberg, dans la paroiffr* de Gejleig, Bailliage
de Geffenai. Si l'Alpe n'appartient qu'à un feul

maitre, fon étendue «Se fa fituation règlent le

nombre des batimens qu'il lui faut. En général,

il convient, pour plufieurs raifons qu'il y ait

deux de ces batimens fur une A'pe.

Dans le Geffenai, ces batimens font partie

de pierres, partie de bois, & fuivant leur

deftination, conftruites de cette manière : rotable

(Melchflall, généralement eft faite de

façon que les vaches, qu'on veut traire, puiffent

entrer par une porte, Se fortir par l'autre, après

qu'elles font traites. Au deffus de l'étable il y s

ce qu'on appelle le Streli, où font de petites

chambres, ou feulement les lits de ceux qui

habitent la montagne. L'on trouve fouvent au

plein - pied de ces batimens de petits poêles bas.

De l'étable on entre par une porte dans la cui.

fine, où l'on fabrique le fromage, & où l'on

tient les ultenfiles neceffaires à la préparation
des laitages & du petit lait.

La plupart de ces cuifines n'ont point de

cheminées, mailFfeulement une efpéce de

couliffe au toit, pour lififfer pafler la fumée, qui

eft
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eft repouffée par le vent, quand il eft violent,
«Se par-là fort incommode. Le laitier eft attenant à

la cuifine. Au dehors «Se contre la paroi du chalet

qui regarde le Nord, eft ce qu'on nomme
la cage Bauer,) ou la chambre au fromage,
«Se quoique le chalet ne foit conftruit que de poutres

équarries de deux côtés feulement, la cage

cependant fe conftruit plus proprement «Se avec

plus de foin, de pièces qui s'enchaffent exadement

l'une dans l'autre, tant pour en défendre

l'entrée aux fouris, aux mouches «Se autres in-
fedes, que pour empêcher que le vent chaud

nommé Fôn, ne s'y faffe fèntir; car c'eft l'opinion

générale dans le Geffenai que, fi ce vent
foufflé daus la chambre aux fromages, il fait
enfler les fromages, «Se les gâte.

Si en échange, les chalets font fur des

montagnes élevées & froides il faut d'abord chauffer

ces cages, en y portant du petit lait bouillant,

ou des pierres chaudes. Il n'y a dans ces

cages qu'une feule tablette, fur laquelle on place
les fromages de plat, & dont on peut s'approcher

commodément, pour les faler, les frotter
& les fécher.

L'on
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L'on fè voit fouvent forcé fur les hautes

Alpes-, de conftruire les chalets dans des lieux
où ils ne peuvent pas être protégés contre les

avalanches de neige, par des forêts fur leurs

derrières. Pour les garantir donc de ce malheur,

on élève un mur triangulaire dont les deux

côtés font aufîî larges que le chalet, & aufîî
élevé que lui fans le toit,- ce mur eft derrière

la laiterie, «Se fon angle Huilant eft tourné contre

l'avalanche, qu'il romproit, «Se dont les parties

s'écarteroient du chalet de droit «Se de gauche.

S'il faut néceffairement plufieurs chalets fur

ces Alpes fi hautes & fi dangéreufes, à caufe du

grand nombre de propriétaires l'on en

conftruit deux jufqu'à trois l'une fous l'autre fur

la même ligne, «Se avec peu de diftance entr'elies

afin que les deux inférieures foient mifes

à l'abri par la fupérieure qui l'eft elle-même

par le mur en flèche.

Je ne parle ici que des avalanches de terre

& d'eau ; car contre les avalanches de pouffiers

il n'èft guéres poffible de fe garantir.

Plus le chalet eft élevé, plus il eft expofe

à être chargé de neige ; pour qu'il n'en foit pas

enfoncé,
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enfoncé, l'on a foin, avant de partir, d'étan-

çonner la fabliere.

(m) Quand une fruiterie Sic.

Des fromages & de leur flabrication dans k
Geffenai.

L'on diftingue les fromages en

a] Tout gras. Ces fromages fe font avec du

lait, dont on n'a pas enlevé plus de crème

que les fruitiers n'ont befoin pour leur ufage.

Par ex. de 60 vaches qu'on a trait le

matin, l'on a ordinairement 120 pots de

Geffenai de lait. L'on en verfe 20 pots dans

lebagnolet, lefquels on écréme le foir, &
que l'on jette dans la chaudière avec le lait

que l'on vient de traire le même foir; en-

forte que ce fromage fera fait deicopots
de lait naturel «Se de20 pots de lait écrémé;
cela ne caufe pas une diminution fenfible
dans la qualité du fromage. Ces fromages
tout-à-fait gras fe font par ceux qui ont
des Alpes en propre, ou qui les admodient
de leurs propriétaires, moyennant un prix
convenu. Ces gens ne font autre chofe,
tout l'été, que des fromages gras, ou tout
au plus autant de beurre qu'il leur en faut

pour
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pour ce qu'ils doivent livrer aux payfans,
dont ils ont admodié les vaches.

Souvent ces admodiateurs conviennent de

payer en argent le prix du beurre, qu'ils
font obligés, fuivant l'accord, de livret
aux propriétaires des Alpes,- parce qu'ils y

trouvent mieux leur compte que s'ils

étoient obligés de faire du beurre.

b] En demi-gras. Quand le lait du foir eft

écrémé le matin fuivant, & verfé dans la

chaudière avec le lait qui vient d'être tout

fraîchement trait. Ces fromages fe font fus

les Alpes baffes (Vor-Alpen,) ou fur les véri.

tables Alpes, lorfque deux ou trois ménages

fe réuniffent pour fabriquer leurs laitages,

Si faire, pendant une bonne partie de leuE

féjour fur les Alpes, du beurre «Se des fro

mages demi - gras, «Se vers la fin, un tiers

feulement de fromages gras.

Quand quelques payfans envoyent furia

montagne leurs vaches, fous l'infpedion
d'un feul, qui en a foin, «Se qui employs

leur lait à faire du fromage, alors on ne

fait que des fromages gras, jufques vers la

fin de Juillet, lefquels font deftines pour
la
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la provifion de la maifon, ou à être ccn-

fervés, pour fervir de dot ou d'héritage

aux enfans. Après la St. Jacques, quand

les vaches commencent à donner moins de

lait, on ne fait plus que des fromages demi-

gtas «Se du bearre,

e] i?»!« tiers de gras, qui fe fait lorfque-

le lait qu'on a trait en deux fois, eft écrémé,

jette dans la chaudière «Se mêlé avec le lait

pur d'une fois. Ces fromages fe fabriquent
fo'uvent fur les Alpes baiies ou vers la

fin de la campagne.

â] Tout -à-fait maigres, Fromages d'hyver,

qui fe font avec du lait tout - à - fait écrémé,
«Se qui ne font pas tendres, ni de fort bon

goût.

Ces remarques peuvent donner beaucoup
de lumières pour découvrir les caufes qui ont
opéré îa difette & la cherté du beurre, puif-
qu'elles démontrent, qu'il ne faut les chercher

que dans la multiplication qui fe fait chaque
année des grandes fruiteries qui, jointe à d'autres

effets pernicieux, occafionne néceflaircmenc
la rareté & la cherté du beurre.

L'on
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L'on diftingue de plus les fromages, en

a ] Denrées commerçables. L'on entend par-là

les grands fromages gras, qui ne doivent

pas pefer au deffous de 30 livres. Les gros

marchands de fromage préfèrent même ceux

qui pèfent yo liv. «Se plus, quoique ceux

qui font plus petits ne foyent,ni moins bons,

ni moins gras. La raifon en eft, dit-on,
qu'en quelques endroits les fraix de voi-

ture «Se de douane pour les fromages, ng

fe payent pas fuivant le poid mais par

pièce.

b] Fromage du pays. Celui qui refte dans le

pays, ou tout au plus, qui eft tranfporté

jufqu'à Vevai ou Laufanne, où il fe vend,
«Se qui ne pèfe pas 50 liv.

n Le degré de chaleur le plus convenable «Ses.

Les plus intelligens parmi les faifeurs de

fromages,ne font pas d'accord fur le degré de

chaleur qu'il faut donner au lait, quand on eu veut

faire du fromage, quoiqu'ils regardent cela com-

me effentiel. La plus commune opinion, dans

le Geffenai, eft, que le degré de chaleur, que

le lait doit avoir, doit être plutôt au deffous

qu'au
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qu'au deffus de celui qu'il a naturellement dans

les tétines de la vache. Si le lait eft trop chaud,

on a moins de fromage ¦ c'eft pourquoi l'on ne

craint pas de verfer le lait froid écrémé dans celui

qui a la chaleur naturelle.

(0) Préfure.

On peut la faire avec des eftomacs de veau,
ou ce qui vaut mieux, de chevraux. Dans le

Gelfenai l'on ouvre les eftomacs, on y met du

fel, on les pique avec la pointe d'un couteau,
611 les met dans un vaiifeau de bois, dans

lequel on verfe du petit lait, «Se on laiffe ainfi le

tout quelques jours. En été qu'on fait beaucoup

de fromages, la vertu d'un eflomac ne dure

guéres au delà d'une femaine. C'eft pourquoi
dans les grandes fruiteries l'on a toujours
plufieurs vafes de préfure tout prêts ; d'où l'on
voit quelle immenfe quantité d'eftomacs de

veau il faut pour tout le pays ; c'eft pourquoi,
non-feulement on ramaffe tous ceux qu'il peut
fournir, mais on en fait venir du dehors, de

Bâle, de l'Alface, de la Bavière «Src. qui viennent

dans des tonneaux. Tout petit que
paroiffe ce commerce, il y a cependant du profit
à y faire : ce qu'il feroit aifé de prouver. Un

I eftomac
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eftomac de veau fee fe vend de 2 & demi

jufqu'à 4 «Se demi creutzer. Ils ne font pas tous éga-

lement bons pour faire de la préfure : l'on pré-

fére ceux qui ont des veines brunes.

- (p Un vaiffeau large, rond & bas, Vätteri.

Dans le Geffenai ce n'eft que les petits

fromages de chèvres, qu'on met dans ces fortes de

vaiffeaux; mais les grands fromages fe tranf-

portent tout de fuite de la chaudière fur la

preffé, qui eft déjà garnie d'un bacquet, ou

écliffe (färb) qui donne à la motte de fromage

la forme qu'il doit avoir. La motte étant ainfi

dans le bacquet, entre deux planches, l'on met

un billot fur la planche fupérieure, «Se au moyen
d'une machine, chargée de pierres, qu'on peut

hauffer «Se baiffer, l'on fait defcendre ce poids

fur le billot, & de cette maniere l'on exprime

tout le petit lait qui refte dans la motte. Le

bacquet eft garni de barres «Se d'une corde pour

l'affermir, & qu'il ne puiffe pas s'étendre plus

fous la preffé. Les fromages ne retient fous la

prefTe que jufqu'à ce qu'on en faffe un autre,

par conféquent depuis le matin jufqu'au foir;
& dans les grandes fruiteries, où l'on fait trois

fromages par jour, ils n'y reftent que depuis le

matin
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matin jufqu'à une heure après midi «Se de-là
jufqu'au foir.

q Tous les jours on les parfème d'un peu
de fel.

La façon de faler convenablement le

fromage eft ce qui lui donne la propriété de pouvoir

être gardé très - longtems. Dans le Geffenai

voici la manière dont on s'y prend, pour
faler un bon fromage de montagne, depuis qu'on
l'a forti de la toile, jufqu'après la St. Martin.
L'on grille le fel, «Se on le moud dans un petit

moulin à main, de bois, fait exprès pour
cela, enfuite on îe tamife fur le fromage frais.

Quand la croûte du fromage eft un peu durcie,
on fait entrer le fel en le frottant avec un linge.
Sur les Alpes cette falaifon fe fait régulièrement

par le maître, deux fois par jour, quand les

fromages font frais, «Se une fois feulements

quand ils font vieux.

Du gonflement du fromage.

Quand la cage, ou chambre aux fromages,
eft expofée au vent chaud Fon, ou même,
lorfque ce vent foufflé fouvent, ou lorfque les

fromages ne font pas bien faits, ou duement

I s falés,
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falés, ils fe gonflent, c'eft-à-dire, que le milieu
de leur furface fupérieure s'élève, «Se qu'ils réf.
femblent a un pain qui fe gonflent dans le four;
le dedans alors, au lieu d'être ferme, devient

comme fpongieux & plein de trous. Le fromag»

par là perd l'on goût, «Se ne peut pas fe con-

ferver longtems. Quelques fruitiers font danf

l'opinion, que c'eft la racine du Satyrium nigrum

Lin. qui a la propriété de faire gonfler le fro.

ni.»ge.

Les fromages bien préparés peuvent fe garder

un grand nombre d'années, jufqu'à 8° 8c

loo ans, ce que l'on peut reconnoitre au mil.
léfime, que l'on trouve fouvent fur les fro.

mages: car il n'eft pas rare, qu'un pere de

famille conferve la mémoire d'un événement heu.

reux ou remarquable par un fromage, fur le-

quel il aura marqué, avec de l'écorce de fapin,
l'année que l'événement fera arrivé.

L'on reconnoît à l'extérieur un fromage

gras de Geffenai bien fait, lorfque fa furface

n'eft pas enfoncée «Se plus baffe que fa
circonférence ; mais quand fes furfaces fout confide-

rablement plus baffes on peut être affuré, que

ce fromage eft à peine demi- gras.
m
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De la vente {"f? de l'exportation des fromages.

Il y a peu de tems, qu'en vendant les

fromages on fixoit

1. Le tems auquel les fromages dévoient être

pefés, fi ce devoit être d'abord après être
défcendus de la montagne, ou à la St. Martin

ou à Noël, ou à la St. Antoine; car
de pefer plutôt ou plus tard, fait une
différence dans le poids, «Se par conféquent
dans le prix.

2. Le poids dont on doit fe fervir de la
livre de j7 ou de 18 onces?

*}. Si c'eft au vendeur ou à l'acheteur de payer
la voiture jufqu'à Vevey

4. Combien dé pièces de fromage doit-on pefer

fur la romaine, parce que i l & î Jfj

ne font pas comptés, «Se paifent pour bon
poids Moins l'on met de fromages fur la

balance, plus il y a de bon poids pour l'acheteur,

plus il gagne, «Se plus le vendeur perd.

f. Comment «Se à quels termes doivent fc faire
les payemens?

Ces articles étant réglés le pays nommoit
un maitre pefleur, qui devoit aller pefer. Ordi-

I 5 nairement
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nairement les gros marchands de fromages fai.
foient la moitié du payement, lorfqu'on pefoit:
ce qui s'appelloit mettre autant fur la balance:-
le refte du payement fe faifoit, quand on
emportait les fromages. De cette façon le fruitier
étoit tranquille «Se fans crainte, «Se pouvoit
employer fon argent à fon avantage. Mais depuis

que ce commerce eft tombé entre les mains des

fous - marchands, ou courtiers, les chofes ne

vont plus fi loyalement. Comme les marchands

de fromages de Genève, de Franse «Se de

Lombardie ne viennent plus eux - mêmes dans le

Geffenai, pour y faire leurs emplettes, «Se qu'ils

employent pour cela ces fous - marchands, ceux-

ci parcourent de bonne heure les Alpes, vont à

la quête des fromages «Se les achetent, s'ils peu.

vent. S'ils trouvent des gens, avec qui ils ne

puiffent pas convenir du prix, alors ils fe

mettent à décrier de tous côtés leurs fromages, &

à dire, que c'eft de la mauvaife marchandife.

Ont-ils, pouranfi dire, forcé ces gens, à leur

vendre leurs fromages, alors ils vont à Vevey,
à Genève &c. «Se offrent à ces marchands de fro-

mages ou à leurs commiffionnaires, ceux qu'ils

viennent d'acheter. Le marché fe conclut-il,
ils font payés argent comptant 5 mais, au lieu

de
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de fatisfaire auffi en plein les fruitiers, ils ne

leur donnent que îa moitié, que le tiers même

de ce qui leur eft dû, «Se employent le refte de

l'argent à l'achat du bétail : négoce qui fe fait
dans le même goût. C'eft au fruitier alors, à

voir comment il pourra fe procurer l'argent

pour payer l'admodiation de la montagne «Se celle

des vaches. Et comme ces fous-marchands courent

à la rencontre des marchands étrangers,
ceux-ci fe trouvent par-là difpenfés, de faire le

voyage aux montagnes, «Se d'y faire leurs

emplettes: ce qui effedivement n'arrive plus, ou
au moins beaucoup plus rarement que ci-devant.
Peut-être eft-ce là une des caufes du renchériffement

des fromages, puifque les fruitiers,
n'étant plus payés G ponduellement, «Se n'ayant
plus de fi bonnes cautions ils fe voyent dans

la néceflité de hauffer le prix de leurs denrées.

r Le petit lait, après ce que &c
Les fruitiers qui ont de grandes fruiteries,

achetent, avant démonter fur la montagne,
des cochons maigres, s'ils n'ont pas la commodité

d'en élever. Au commencement ils les laif
fent courir fur les pâturages «Se ne leur
donnent que du petit lait i vers le milieu de la fai-

I 4 fon,
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fon, du petit lait «Se du lait mêlés & enfin,
du lait pur. Ou bien ils prennent ces cochons

à compte à demi, ou pour un certain prix,
comme de 3 4, jufqu'à y écus pour 12 femaines,

felon leur groffeur.

Quant aux cochons jeunes, on les laiffe con-

tinuellement courir en liberté, manger l'herbe,

& on ne leur donne que du petit lait. L'on

paye pour un cochon de cette efpéce, fuivant
fa taille, 30 jufqu'à 60 bz.

Il réfulte une grande incommodité d'en,

graiffer des cochons fur les Alpes du Geffenai,

car, comme on les abandonne vers le 21. de

Septembre, il faut nécelfaii-ement tuer ces co.

chons, mais comme il fait encore chaud dans

cette faifon, on a toutes les peines du monde,
à garantir leur chair des mouches : ordinaire-

ment il faut qu'un enfant entretienne conti-

nuellement la fumée dans les chalets, ou il faut

envelopper la chair dans des linges, pendant

le jour, «Se la nuit, la pendre à la fumée: ou

l'on faupoudre bien les pièces qu'on eftime le

plus, comme les jambons, avec de la farine,

lorfqu'on les a forties de leur faumure, afin d'em-

pèçjber les mouches d'y dépofer leurs œufs.

Malgré
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Malgré cela il fe perd toutes les années beaucoup

de chair, qui eft gâtée par les vers, «Se

cela parce qu'on tue les cochons trop tôt. Le
lard de ces cochons engraiffés de lait, qu'on
appelle à caufe de cela lard de lait, C Milchflpek

fe diftingue vifiblement de celui de cochons

engraiffés de glands de grains & d'autres fruits
de la terre : le premier eft doux, mollaffe, «Se

ne s'enfle pas au pot,- au lieu que l'autre eft
ferme «Se s'y gonfle.

Dans l'Oberhasli, l'Emmenthal & fur les

montagnes de Lucerne, l'on fait avec le petit
lait ce qu'on appelle du Sucre de lait, en
laiffant évaporer le petit lait fur le feu, jufqu'à ce

qu'il s'épaififfe, «Se en le portant dans un lieu
frais, où il fe cryttallife. Ce fucre de lait, qui
eft employé dans la médecine, ne peut fe faire

que fur des fruiteries étendues, où l'on a du
petit lait «Se du bois fuperflus.

*-0 Quand on veut employer le lait à faire
du beurre «Sec.

Une expérience confiante apprend, que la
quantité de crème «Se de fromage, qu'on tire du
lait, dépend de différentes caufes, dont
j'indiquerai les principales.

a) La
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a) La bonté plus ou moins grande du fourage

«Se des pâturages.

b La température plus ou moins chaude de

l'air: plus l'été eft frais, «St plus on peut
tirer de crème du lait.

c) La qualité des vaches. L'on a des vaches

qui donnent beaucoup plus de lait que d'autres

; mais ce lait donne peu de crème St

de fromage : on l'appelle dans le Geflènai

lait peu profitable, nicht nutzbare Milch :

en échange, il y a des vaches qui, en

proportion, donnent peu de lait, mais il eft

d'autant plus profitable.

d) Quelques herbes, comme le plantain des

Alpes, la mutrine, augmentent le lait, Se

le rendent profitable, mais G cette dernière

eft feule, les vaches ne la mangent pas

volontiers, à caufe de fon odeur «Se de fon

goût fort.

Au cœur de l'été l'on ne peut guéres

laiffer le lait, avant de l'écrémer, plus de

douze heures, fi l'on ne veut courir

rifque qu'il s'aigriffe «Se plus de vingt-quatre

vers l'automne.

TABLE


	Mémoire sur l'économie des Alpes

